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CHRONIQUE

Lettre de Suisse

Crans, près Genève, 1" décembre 1906.

Monsieur le Rédacteur,

Vous avez bien voulu me demander une lettre de Suisse et

je vous l'ai promise, un peu à la légère, en m'imaginant que

j'aurais bientôt fait de vous l'écrire. J'oubliais que la Suisse,
avec ses vingt-cinq États, ses trois langues officielles et son

goût marqué pour l'autonomie locale, est le pays le moins

centralisé de l'Europe. S'il dispose de sept universités (en

comptant l'Académie de Neuchâtel) et d'un grand nombre de

bibliothèques et d'associations scientifiques, il ne possède, à

ce jour, aucun établissement ni aucune revue à consulter

sur l'ensemble des études orientales. Le projet, si souvent

débattu, d'une Université fédérale, organisée comme notre

École polytechnique, ce projet semble désormais irréalisable,
les principaux cantons étant largement pourvus d'écoles

supérieures. Celui d'une Académie nationale des sciences,
qui surgit encore, de temps à autre, dans un journal à court

de copie, soulève des difficultés de toute nature. J'ai eu
récemment sous les yeux un projet d'Académie qui faisait
de ce corps scientifique une façon de parlement en lunettes,
siégeant à Berne, à l'ombre du Palais fédéral, sous le regard
vigilant de nos Conseils. Est-il besoin de dire que ce beau
rêve administratif était condamné d'avance au plus piteux
échec? C'est grand dommage, car si la Suisse peut se passer,
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à la rigueur, d'une Université nationale, malgré les services

que celle-ci rendrait en centralisant nos ressources abon-

dantes, mais trop dispersées, une Académie nationale pour-
rait seule nous mettre de pair avec nos grands voisins, dans
les questions scientifiques d'intérêt général.

Bref, pour me renseigner., je me suis adressé à mes savants
confrères et ils ont mis à me répondre un si aimable empres-
sement qu'après avoir eu peur d'être trop bref, je commence
à craindre d'être trop long. Au lieu d'une simple lettre, voici

donc un exposé des études orientales en Suisse durant ces
dernières années. Le tableau sera d'autant plus complet que
mes correspondants m'en ont fourni tous les détails ; je me
borne à y mettre un peu d'ordre en m'inspirant, pour les

classer, des travaux des derniers Congrès des orientalistes.

INDE ET LANGUES ARYENNES. — A Genève, M. le professeur
P. Oltramare donne à l'Université un cours d'histoire des

religions. Il a publié des mémoires dans divers périodiques,
notamment dans la Revue de l'histoire des religions,<d\,, dans

le Muséon de Louvain, une étude sur Le rôle du Tâjamâna
dans le sacrifice brahmanique (1903). Il prépare, pour la

Bibliothèque d'études du Musée Guimet, un ouvrage impor-
tant sur VHistoire des idées théosophiques dans l'Inde.

A Fribourg, M. l'abbé Roussel, le traducteur du Mahâbhâ-

rata, du Ràmayâna et du Bhâgavata-Purâna, enseigne à l'Uni-

versité la langue et la littérature sanscrites et l'histoire des

philosophies orientales ; il y a étudié, en dernier lieu, le

bouddhisme, le parsisme, le mithriacisme et le manichéisme.

Parmi ses plus récents mémoires, je citerai son travail, paru
dans le Muséon, sur Les idées religieuses et sociales du

Mahâbhdrata (1905 et 1906).
A Berne, M. le professeur Éd. Mûller-Hess donne à l'Uni-

versité des cours de langue et de littérature sanscrites. Il a

édité plusieurs des textes publiés par la Pâli Text Society et

collabore très activement au Dictionnaire du sanscrit boud-

dhique, dont M. de La Vallée Poussin dirige la publication,

pour le Gouvernement de l'Inde à Calcutta.

A Zurich, M. le professeur Ad. Kaegi enseigne à l'Univer-

sité la langue et la littérature sanscrites ; il joint à ses cours
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de grammaire la lecture de textes classiques et védiques et.

l'histoire de la littérature. Parmi les cours généraux de philo-
logie et de grammaire comparée des langues aryennes, citons

encore ceux de MM. les professeurs F. de Saussure à Genève,
F. Sommer à Baie, E. Schwyzerà Zurich, enfin les cours de

sanscrit et les conférences de M. H. Schacht à Lausanne.
M. G. de Blonay de Grandson nous fait attendre bien long-
temps une suite à ses Matériaux pour servir à l'histoire de
la déesse lârâ (1895).

ASSYRIE ET PERSE ANCIENNE. — Depuis le voyage qu'il a

fait en Asie Mineure, avec la mission Chantre, et qu'il a

raconté dans En Cappadoce (1897) et dans plusieurs confé-

rences, M. A. Boissier poursuit à Genève ses études d'assy-

riologie et d'archéologie orientale. Parmi ses travaux récents,

je me borne à signaler ceux qui ont trait à la divination et à

citer ses Choix de textes relatifs à'ia divination assyro-

babylonienne, dont il vient de faire paraître le premier fasci-

cule du second volume (1906).
A Lausanne, M. E.-P. Goergens est inscrit au programme

universitaire pour un cours d'écriture cunéiforme; à Fri-

bourg, c'est M. le professeur H. Grimme.

A NeuchâleL, M. G. Jéquier, attaché à la Délégation scien-

tifique en Perse, a suivi M. de Morgan dans ses premières

campagnes de fouilles et d'explorations ; il conduisait les

fouilles de Suse l'année où Ton a découvert le fameux code

d'Hammourabi. 11 a publié, dans plusieurs volumes^ des

Mémoires de la Délégation, une série de travaux sur les

fouilles de Suse et l'archéologie susienne.

LANGUES ET ANTIQUITÉS SÉMITIQUES. — En Suisse, beau-

coup de gens cultivés s'intéressent aux études bibliques.
Je ne puis vous signaler les innombrables publications qui
paraissent dans ce domaine et dont la plupart, d'ailleurs, ont
un caractère religieux plutôt que strictement scientifique. Ne

soyez pas surpris si, malgré cette réserve, la section sémi-

tique est la plus considérable,.
A Genève, M. le professeur Lucien Gautier poursuit ses

travaux d'exégèse, d'hisloireet de géographie bibliques. Je ne
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puis en donner ici la liste très longue et me borne à signaler
sa Mission du prophète Êzéchiel (1891) et son oeuvre la plus
récente et la plus considérable, une Introduction à l'Ancien

Testament, en deux gros volumes (1906). Mais il ne s'est pas
borné à étudier la Bible en chambre et ses voyages en
Palestine nous ont valu une série de conférences et de tra-

vaux, notamment Au delà du Jourdain (2e éd., 1896), Souve-
nirs de Terre-Sainte (2° éd., 1898), Autour de la Mer Morte

(1901) et des articles de géographie palestinienne dans

YEncyclopoedia biblica de Cheyne et Black (1902-03) et le

Dictionary of Christ and the Gospels de J. Hastings (en cours
de publication). M. Gautier collabore activement aux travaux
de la Société de géographie de Genève, dont il'est actuelle-
ment le Président.

M. le professeur Éd. Montet enseigne à l'Université l'hébreu,
l'araméen biblique, l'exégèse de l'Ancien Testament et l'his-
toire d'Israël ; il adonné, en dernier lieu, la seconde édition
de sa Grammaire de l'hébreu et de l'araméen biblique (1905).
M. A.-J. Baumgartiier, professeur à l'École de théologie, a

publié Traditionalisme et critique biblique (1905).
M. le pasteur Ad. Keller a fait, dans Eine Sinai Fahrt (1901),

le récit d'un voyage entrepris dans le but de collationner, au
couvent de Sainte-Catherine, les soixante-quinze codices
minuscules du Nouveau Testament, en vue d'une nouvelle
édition du texte grec, préparée par le professeur de Soden, à
Berlin. Son long séjour en Egypte lui a fourni, d'autre part,
les matériaux d'une série d'articles et de conférences; je me
borne à citer son Christentum in JEgypten einst und jetst
(1901) et sa conférence, à la Société de géographie de Genève,
sur le Wadi Natron et les couvents coptes (1906).

Mmo Sargenton-Galichon a parcouru la Terre-Sainte à plu-
sieurs reprises, du Siuaï jusqu'à Palmyre, et raconté ses

voyages dans plusieurs conférences à la même Société, et

dans deux volumes, Sinaï, Ma'àn, Pétra (1904) et A travers
le Haut-an el chez les Druses; Excursion à Palmyre (1904).

A Lausanne, M. le professeur H. Vuilleumier enseigne à

l'Université l'hébreu, l'exégèse de l'Ancien Testament et l'his-

toire d'Israël et dirige la Bévue de théologie et de philosophie.
A la Faculté de théologie libre, cet enseignement est fait par
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M. le professeur J. Barrelet, qui a publié divers articles dans

des périodiques. A l'Université, M. le professeur J. Spiro
donne des cours d'épigraphie sémitique; parmi ses travaux

dans ce domaine, je citerai ses Inscriptions et stèles votives

de Carlhage (1895).
A Neuchâtel, les cours d'hébreu et d'exégèse sont donnés

à l'Académie par M. le professeur A. Perrochet, auteur de

plusieurs travaux critiques, notamment La critique de l'An-

cien Testament au XIXe siècle (1903), et à la Faculté de

théologie libre par M. le professeur L. Aubert, qui enseigne
aussi l'histoire d'Israël et dont je cite un travail inédit sur le

code d'Hammourabi. M. le professeur L. Cart, chargé des

cours d'archéologie biblique et d'histoire d'Israël à l'Aca-

démie, a pris part à la dernière excursion de l'École biblique
de Jérusalem, au Sinaï et à Pétra, dont le Fr. A. Jaussen a

rendu compte dans la Revue biblique (1906), et prépare une

relation de son voyage. Encore à l'Académie, M. le rabbin

Wolff donne des cours d'araméen biblique.
A Fribourg, le R. P. V. Zapletal, qui a passé deux ans en Pa-

lestine, professe à l'Université l'exégèse et l'hébreu. Je vous

signale sa Grammatica linguoe hebraicoe (1902) et, parmi
ses nombreux travaux, d'exégèse et d'histoire religieuse, ûer

Totemismus und die Religion Israels (1901), Alttestamentli-

ches (1903), Das Buch Koheleth (1905) et Der biblische Samson

(1906).
M. le professeur H. Grimme enseigne à l'Université l'hébreu

et l'histoire ancienne de l'Orient; il a publié divers travaux

dans ce domaine, entre autres Psahnenprobleme (1902). Il

collabore aux Studien sur Geschichte und Kullur des Alter-

tums et prépare pour ce recueil une étude intitulée Das

alttestamentliche Pfingstfest und der Plejadenkult. Je signale
encore ses mémoires d'épigraphie sémitique et himyaritiquej
en dernier lieu, Zur Genesis des semitischen Alphabets, dans
la Zeilschrift fur Assyriologie (1906).

A Berne, M. le professeur K. Marti donne à l'Université des
cours d'hébreu, d'araméen, de syriaque et d'exégèse. Il est
l'auteur d'un grand nombre de travaux critiques et de com-
mentaires de l'Ancien Testament et le rédacteur en chef d'un
Kurzer Hand-Kommentar zum Allen Testament, entière-
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ment paru à ce jour. En guise d'introduction à ce recueil, il

vient de publier Die Religion des A. T. unter den Religionen
des vorderen Orients (1906) et prépare la 5a édition de sa

Geschichte der israelitischen Religion. M. M. Haller a débuté

à l'enseignement universitaire avec une thèse intitulée Reli-

gion, Recht und Sitte in den Genesis-Sagen (1905).
A Bâle, l'hébreu, l'exégèse, l'histoire d'Israël et l'histoire

des religions sont enseignées par MM. les professeurs
B. Duhm, C. d'Orelli et A. Bertholet. Nous devons à M. Duhm

un grand nombre de travaux d'exégèse, des commentaires et

des traductions de plusieurs livres de l'Ancien Testament,
en dernier lieu, un Kommentar ùber den Propheten Habakuk

(1906); à M. d'Orelli, une Allgemeine Religionsgeschichte

(1899), de nombreux travaux critiques et des articles dans

divers recueils, notamment dans la Real-Encyclopoedie de

J.-J. Herzog. M. Bertholet a publié toute une série de travaux

d'exégèse, en particulier, plusieurs commentaires dans le

Hand-Kommentar de M, Marti et, en dernier lieu, Apokryphen
und Pseudepigraphen, travail qui vient de paraître comme,

complément du livre du professeur Budde, intitulé Geschichte
der althebroeischen Literatur (1906). Parmi ses études sur

l'histoire des religions, je cite Die Stellung der Israelilen und

der Juden zu den Fremden (1896), Buddhismus und Chris-

tentum (1902), Der Buddhismus (1904).
A Zurich, M. le professeur J. Hausheer, qui a remplacé à

l'Université le regretté V. Ryssel, y donne des cours d'hébreu,
d'araméen et d'exégèse. M. le professeur K. Furrer y enseigne
l'histoire d'Israël, la géographie palestinienne et l'histoire des

religions. Ses voyages en Terre-Sainte nous ont valu de nom-

breux travaux d'histoire et de topographie palestiniennes,
notamment ses Wanderungen durchdas heilige Land, dont

la 2e édition a paru en 1891, et une longue suite d'articles

dans le Bibel-Lexicon de Schenkel et la Zeitschrifi des deut-

schen Paloestina-\ereins. M. le pasteur A. Ruegg, qui donne

aussi des cours à l'Université, a fait en Palestine et en Trans-

jordane un voyage dont il a publié le récit dans Auf heiligen

Spuren (1904).
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LANGUES ET PEUPLES MUSULMANS. — A Genève, M. le

professeur Éd. Montet enseigne la langue et la littérature

arabes à l'Université. La plupart de vos lecteurs ont entendu

parler du voyage qu'il a fait au Maroc, en mission, avec

M. le capitaine Larras. Ses observations sur l'action politique,

religieuse et sociale des confréries sont consignées dans une

série de rapports, de conférences et d'articles parus dans

divers périodiques, en dernier lieu dans Religious orders of

North Africa, pour paraître dans le Dictionary of religion,
de J. Hastings; ses observations géographiques ont paru dans

le Bulletin de la Société de géographie d'Alger (1901) et dans

le Globe de Genève (1902J. Citons encore son édition de la

Grammaire d'arabe régulier du capitaine Galland (1905), ses

articles sur l'Islam dans la Revue de l'histoire des religions,
notamment Le rituel d'abjuration des musulmans dans

l'Église grecque (1906), enfin ses comptes rendus bibliogra-

phiques dans VAsialic Quarlerly Review.

J'ai publié divers mémoires sur l'histoire, l'archéologie et

l'épigraphie des pays musulmans et je travaille depuis long-

temps à un Corpus inscriptionum arabicarum dont la pre-
mière partie, consacrée à l'Egypte, a paru dans les Mémoires

de la Mission archéologique française au Caire (1894 à 1903).
Il me reste à publier les documents recueillis en Syrie, en

commençant par la Palestine, tandis que M. Sobernheim, de

Berlin, s'est chargé des inscriptions d'une partie de la Syrie
du Nord. Je prépare encore un itinéraire de mon dernier

voyage en Syrie (1894), avec des observations sur la géogra-

phie et l'archéologie de quelques régions peu connues, un tra-

vail sur lestitresde calife dans l'Afrique du Nord et plusieurs
études sur les inscriptions et les monuments musulmans de

l'Asie Mineure et de la Mésopotamie, d'après les matériaux

mis obligeamment à ma disposition par de récents explora-
teurs de ces contrées.

A Lausanne., M. le professeur J. Spiro enseigne à l'Univer-
sité la langue et la littérature arabes et les langues turque et

persane. Parmi ses travaux dans ce domaine, je citerai sa
Chrestomathie de l'arabe littéral, en collaboration avec
M. H. Derenbourg (1892), et, en dernier lieu, son Histoire de

Joseph selon la tradition musulmane (1907).



A Fribourg, M. le professeur H. Grimmea publié aussi des
travaux sur l'Islam, notamment Die weltgeschichtliche
Bedeutung Arabicas: Mohammed (1904), dans la Weltge-
schichte in Charakterbildern. M. le professeur J.-J. Hess

enseigne à l'Université le turc et l'arabe moderne. Il nous a
, donné quelques mémoires et comptes rendus sur la géogra-

phie de l'Arabie et prépare un nouveau travail, Centralara-
bische Beduinenlieder.

A Berne, M. le professeur K. Marti donne des cours d'arabe
à l'Université et M. le rabbin Wolff en donne à l'Académie de
Neuchâlel.

A Bâle, M. le professeur A. Mez enseigne à l'Université les

langues et les littératures arabes et persanes. Depuis son étude

sur Abu 1-Qàsim et les moeurs de Bagdad vers l'an 1000 (1902),
M. Mez a fait, avec MM. H. Keller etE. Moeller, ses collègues
à l'Université de Bâle, un voyage à Bagdad, via Syrie-Mésopo-

tamie, pour y étudier la philologie et l'ethnographie. Il a

donné ses observations dans une série de conférences et

d'articles, notamment dans le journal bâlois Der Samstag.
Citons encore, de M. Moeller, les Beitroege sur Mahdi-Lehre

des Isiams (1901), et de M. Keller, une édition sous presse,
avec traduction et commentaire, de la 6e partie, la seule

conservée, d'un précieux ouvrage historique, le Kitâb Bagdad
d'Ah'mad ibn Abî T'âhir T'aifûr (IIIe siècle de l'hégire), d'après
le manuscrit du Britislx Muséum.

A Zurich, M. le professeur J. Hauslieer enseigne à l'Univer-
sité les langues et les littératures arabes et persanes. Son

dernier travail dans ce domaine est une édition annotée du

Kommentar des Abu Dja^far Ah'mad ibn Muh'ammad an-

Nah'h'âs zur Miïallak'a des Zuhair (1905).

EGYPTE ANCIENNE. — A Genève, M. le professeur Éd. Naville

enseigne l'égyptologie et l'archéologie classique à l'Université
-• et poursuit sans relâche la série de ses travaux et de ses

fouilles en Egypte, pour la société anglaise Egypt Exploration
Fund. Dans ses dernières campagnes en Haute-Egypte, il a

déblayé et relevé le temple de Deïr el-Bahari, près Louxor.

C'est là qu'il a découvert cette année une statue en grès et

polychrome de la déesse Hator, représentée par une vache
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de grandeur naturelle, sous laquelle est une statue plus

petite d'Aménophis II; on peut voir au Musée du Caire ce

monument unique dans l'archéologie égyptienne. Parmi les

derniers volumes qu'il a donnés aux publications du Fund,

je cite la 4° édition de son rapport sur les fouilles faites par
lui à Pithom, Basse-Egypte, The store-cily ofPilhom(i903),et
le 58volume de The temple of Deïr el-Bahari(1906). M. Naville
a fait paraître un grand nombre de mémoires dans les

Comptes rendus de VAcadémie des Inscriptions, le Recueil de

travaux, la Revue archéologique, la Revue de l'histoire des

religions, les Mélanges Nicole, le Sphinx, les Proceedings of
the Society of Biblical archoeology, la Zeilschrift fur oegypli-
sche Sprache, etc. En dernier lieu, il vient de publier, dans

les Annales du Musée Guimet et sous le titre La religion des

anciens Égyptiens, les six conférences qu'il a faites en 1905
au Collège de France, à la demandé du Comité de la fondation

Michonis.

A Neuchâtel, M. G. Jéquier fut attaché à la Mission archéo-

logique française au Caire avant de l'être à la Délégation

scientifique en Perse. A ce titre, il a collaboré dans plusieurs
volumes de l'Institut français d'archéologie orientale, qui a

remplacé l'ancienne Mission, aux travaux publiés sur l'his-

toire du culte d'Atonou, sur les fouilles de Licht et de

Dahchour, sur le temple d'Ombos. 11 a donné plusieurs
articles au Recueil de travaux et prépare de nouveaux mé-
moires d'égyptologie^

A Fribourg, M. le professeur J.-J. Hess donne à l'Université
des cours d'égyptien. Ses éludes démotiques nous ont valu

plusieurs travaux,- notamment Djr demostiche Theil der

Inschrift von Roseîe (1902).

EXTRÊME-ORIENT. — A Genève, M. F. Turrettini dirige

depuis longtemps la publication de deux recueils, consacrés
aux langues et aux littératures de l'Extrême-Orient, i'Atsumer-

gusa et le Ban-zai-sau ; il y a collaboré par divers mémoires
sur la littérature et l'histoire de la Chine et du Japon. Il pré-
pare en ce moment la revision des Annales des empereurs du

Japon publiées par Klaproth, dont l'édition, paraît-il, laisse-

beaucoup à désirer.. .......
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M. L. de Saussure a fait plusieurs voyages et séjours sur
les côtes de l'Asie orientale, comme officier dans la marine

française, et son expérience pratique de l'Extrême-Orient se

double de fortes études théoriques. Les lettres qu'il écrit au

Journal de Genève, sur des questions politiques et militaires,
ou sur la mentalité des peuples extrême-orientaux, sont

toujours très appréciées. Il vient de donner à la Revue géné-
rale des sciences un article sur L'astronomie chinoise dans

l'antiquité (paru en février 1907).
A Fribourg, M. le professeur J.-J. Hess joint à l'enseigne-

ment de l'arabe et de l'égyptien celui de la grammaire chi-

noise, principalement à l'usage des missionnaires.

GRÈCE ET ORIENT. — A Genève, M. le professeur J. Nicole

poursuit ses travaux sur la papyrologie. Le second fascicule
de ses Papyrus de Genève a paru en 1900 et les tables du

premier volume vont paraître. Signalons encore ses Archives

militaires (1900), en collaboration avec le regretté Ch. Morel,
de Genève, et son Catalogue d'oeuvres d'art conservées à

Rome à l'époque impériale (1906). En 1905, à l'occasion du

30e anniversaire de son professorat, ses amis et ses élèves

lui ont dédié un gros volume, les Mélanges Nicole, renfer-

mant un grand nombre de mémoires dont plusieurs se ratta-

chent, de près ou de loin, à l'histoire et à l'archéologie gréco-
orientales.

A Zurich, M. le professeur O. Schujthess a publié, dans

diverses revues, de nombreux mémoires et comptes rendus

touchant la papyrologie et, tout récemment, une relation

du Congrès d'archéologie réuni à Athènes en 1905, dans la

Schweizerische poedagogische Zeitschrift (1906).
En ce qui concerne l'histoire du Bas-Empire, je rappellerai

l'édition critique du Livre du Préfet, publiée par M. le profes-
seur J. Nicole, sur le Codex genevensis 23 (1893), avec la tra-

duction française qu'il en a donnée l'année suivante, et les

textes qu'il a publiés dans plusieurs revues.

M. l'abbé A. Vogt, de Genève, fait, à l'Institut des hautes

études de Fribourg, un cours sur l'art byzantin en Italie et

prépare, sur l'empereur Basile Ier, un livre dont il a présenté
un chapitre à la Société d'histoire et d'archéologie de Genève ;
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il a donné quelques articles à la Revue des questions histori-

ques et au. Bulletin critique. En 1905, il a fait un voyage en

Asie Mineure, pour y étudier les églises byzantines.
C'est aussi pour étudier les églises et pour remonter aux

sources de notre architecture religieuse qu'un jeune archéo-

logue de Zurich, M. S. Guyer, connu par une thèse sur l'art

chrétien primitif en Suisse, vient de parcourir la Cilicie et la

Lycaonie. Il a rapporté de son voyage de nombreux docu-
ments inédits qui compléteront ceux que M. Strzygowski
a publiés dans Kleinasien, ein Neuland der Kunstgeschichte,
et ceux que Miss Lowthian Bell publie dans l&Revue archéo-

logique. Dans la relation succincte de son voyage qu'il a

donnée à la Neue Zurcher Zeitung (1906), M. Guyer lance un

chaleureux appel à tous ceux qui s'intéressent à l'archéologie
chrétienne et aux origines du christianisme en général, eu

montrant tant de monuments précieux voués à l'oubli et à la

pioche des démolisseurs.
A propos d'archéologie chrétienne, je signale en passant le

dernier fascicule (1906) des Monuments de l'art en Suisse,
publié par la Société suisse des monuments historiques.
MM. le professeur J. Zemp, directeur au Musée national à

Zurich, et R. Durrer, archiviste cantonal à Stanz, y donnent
une monographie du couvent de Munster (Grisons), qui
renferme des monuments précieux, notamment une impor-
tante suite de peintures de l'époque carolingienne. Les parti-
sans de l'idée des origines orientales de l'art chrétien primitif
trouveront dans ce mémoire bien illustré des documents à

l'appui d'une thèse qui gagne du terrain de jour en jour.
Signalons aussi, dans le domaine des rapports delà Grèce

antique avec l'Orient, les articles et les conférences de
M. le professeur Éd. Naville sur plusieurs champs de fouilles
de laMéditerrannée orientale, notamment à Ithaque, en Crète,
à Pergame. Les fouilles de Pergame sont faites par l'Institut

archéologique allemand d'Athènes, dont M. P. Schazmann, de

Genève, est membre depuis deux ans. A ce titre, il a travaillé
aux. fouilles et aux relevés des dernières campagnes et colla-
boré aux publications qui leur sont consacrées dans les
Mitteilungen de l'Institut et dans la série des Altertùmer

•von Pergamon.
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GÉOGRAPHIE ET ETHNOGRAPHIE ORIENTALES. — Les Suisses
ont l'amour des voyages et s'ils ne possèdent pas de colonies,
c'est peut-être qu'en gens pratiques, ils préfèrent s'installer
dans celles des autres ; toujours est-il qu'à défaut de colo-

nies suisses, il y a des colonies de Suisses dans tous les

pays du monde. Si la plupart d'entre eux poursuivent à

l'étranger des intérêts commerciaux, il faut savoir gré à
ceux qui mettent la science au profit de leurs voyages, d'au-

tant plus qu'ils en sont réduits, le plus souvent, à leurs

ressources personnelles, du moins à celles de l'initiative

privée, nos modestes gouvernements n'ayant pas les moyens
de prodiguer les missions scientifiques. J'ai déjà parlé des

voyages faits par des orientalistes, pour leurs études spécia-
les. Je voudrais vous signaler encore quelques expéditions

entreprises en Asie et en Afrique, au nom de la géographie,
de l'ethnographie et des sciences naturelles; mais ici, je ne

puis être complet et je me borne à quelques noms et quelques
dates.

Asie. — MM. P. et F. Sarasin, de Bâle, ont fait plusieurs

voyages à Ceylan et aux Indes hollandaises, pour y étudier

la géographie, l'ethnographie et l'histoire naturelle. Ils ont

publié leurs recherches dans une série de travaux impor-

tants, parmi lesquels je me borne à citer deux beaux volumes

richement illustrés, Reisen in Celebes in den Jahren 1893-96

und 1902-03 (1905), et quatre gros volumes parus auparavant,
les Materialien ZUT Naturgeschichte der Insel Celebes.

A celte heure, MM. Sarasin poursuivent leurs recherches à

Ceylan et donneront sans doute une suite aux travaux consi-

dérables qu'ils ont déjà publiés sur l'histoire naturelle de

cette île.

Tout le monde a entendu parler des expéditions que M. le

Dr J. Jacot Guillarmod, de Neuchâtel, a entreprises dans

l'Himalaya et dont il a fait connaître les résultats dansnn

grand nombre de conférences et d'articles de journaux et de

revues. Le récit détaillé de sa première campagne a paru dans

un livre richement illustré, Six mois dans ÏHimalaya(\204).

L'issue tragique de sa seconde expédition, tentée en 1905, à

la conquête du Kangchinjunga (8,585 mètres), au pied duquel
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un de ses camarades, le Suisse A. Pache, a trouvé la mort

avec trois indigènes dans une avalanche, n'a pas empêché le

hardi voyageur de rapporter, du moins, un grand nombre de

documents scientifiques.

Depuis le voyage dont il a publié les résultats dans A tra-

vers l'Asie centrale (1885) et L'irrigation en Asie centrale

(1894), M. H. Moser, de Schaiïhouse, a fait paraître divers

mémoires dans des recueils de géographie.
M. le professeur L. Duparc, de Genève, a parcouru à diver-

ses reprises, depuis l'année 1900, des régions peu connues

de l'Oural, en quêle de documents géographiques et géologi-

ques. Il a donné une partie de ses travaux au Globe, de

Genève. Dans le dernier numéro paru de cette revue, on lira

une étude sur le Yunnan (Indo-Chine), de M. W. Briquet, de

Genève, ingénieur aux chemins de fer indo-chinois.

Afrique. — M. J. David, de Bâle, a séjourné à Khartoum

et collaboré, pour la Nubie et le Soudan, aux dernières édi-

tions du guide Baedeker JEgypten (1901 et 1906). Il est permis
de rappeler en passant le nom de M. A. Ilg, de Zurich. Aujour-
d'hui premier ministre de S. M. le négus Ménélik Ier et jouis-
sant de la pleine confiance de ce monarque éclairé, M. 11g a pu
rendre, depuis près de trente ans, d'inappréciables services à

la science.

En 1901, un botaniste genevois, M. B.-P.-G. Hochreutiner,
s'est rendu en mission dans.le Sud oranais, pour enrichir les

herbiers de la Ville de Genève ; une relation de son voyage a

paru dans le Globe (1902). L'année suivante, M. A. deClaparède

représentait la Société de géographie de Genève au Congrès
'

des Sociétés françaises de géographie réuni à Oran, en avril

1902 ; à cette occasion, il a parcouru l'Ouest oranais et donné

une relation de son voyage dans le Globe (1903). Nous avions

déjà, de sa plume, plusieurs récits d'excursions en Orient,
notamment Au Japon (1889) et En Algérie (1896).

Parmi les expéditions en cours, en voici deux qui vous inté-

ressent plus spécialement. M. le Dr W. Volz, de Berne, déjà
connu par des travaux sur la faune de Sumatra, fait une

exploration scientifique dans l'Ouest africain et vient d'en-

voyer ses premiers rapports, datés de Sierra Leone, aux
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Sociétés suisses de géographie. M. H. Vischer, de Bâle, est

parti récemment de Tripoli par la route du Djebel Garyan et

des Hammada, et s'avance à travers le Sahara vers le lac

Tchad. Un journal bâlois, les Basler Nachrichten, signalait
dernièrement ses observations en cours de route, sur les

troglodytes, les forêts pétrifiées et les ruines romaines de

PHinterland tripolitain. Enfin plusieurs Suisses remplissent
en Orient, à poste fixe, des missions scientifiques auxquelles
ils sont appelés par des gouvernements étrangers. En dernier

lieu, M. W. Ammann, de Schaffhouse, un élève de Virchow

et de Bergmann, vient d'être désigné pour la chaire d'anato-

mie et de physiologie à la Faculté allemande de médecine à

Shanghaï.

Missions. — Il n'est que juste de signaler les services que
rendent à la science nos nombreux et zélés missionnaires.

Sans remonter aux voyages que M. A. Bertrand, de Genève,
a faits en Afrique et dont il a donné la relation dans

plusieurs ouvrages, notamment Au pays des Ba-Rotsi (1898),
je signale, dans le champ de travaux de notre Mission

romande, depuis le mémoire du regretté H. Berthoud sur

les langues bantou et tzonga.paru dans les Actes du Congrès
des orientalistes de Genève (1897), les travaux importants de

M. H.-A. Junod, sa Grammaire ronga (1896), ses Chants et

contes des Ba-Ronga (1897), son étude ethnographique Les

Ba-Ronga et ses Nouveaux contes ronga (1898). Une partie
de ces travaux ontparu d'abord dans le Bulletin de la Société'

neuchâleloise de géographie, qui a publié, en outre, depuis

1899, une série de mémoires du même auteur, de MM. A. Grand-

jean,H. et P. Berthoud, E. Thomas, F. Christol, E.-H. Schloefli

et du Dr G. Liengme, sur la géographie et l'ethnographie de

l'Afrique australe, ainsi que des travaux dus à la plume d'au-

tres missionnaires et voyageurs, par exemple les Proverbes,

légendes et contes Fang du R. P. H. Trilles, missionnaire au

Congo français (1905). Les collections ethnographiques recueil-

lies par la Mission romande sont déposées au Musée ethnogra-

phique de Neuchâtel. Je signale encore, parmi les travaux des

missionnaires suisses aux Missions de Paris, ceux de

Mk E. Jacotlet, Études sur les langues du Haut-Zambèse,
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parues, jusqu'en 19C1, dans votre Bulletin de correspondance

africaine,el de M. E. Béguin sur le Ba-Rotse et les Ma-Rotse,
notamment Les Ma-Rolse, étude géographique et ethnogra-

phique du Haut-Zambèse (1903).
A Bâle, la Société des missions vient de publier son

91e rapport annuel, qui donne des détails très complets sur

l'activité de cette importante maison, en Chine, dans l'Inde et

sur les côtes de l'Afrique occidentale. Elle a publié un grand
nombre de grammaires, de dictionnaires, de traductions et

d'ouvrages d'histoire et de géographie dans les langues indi-

gènes de ces pays et possède à Mangalore une imprimerie

spéciale à ceteffet. Sesagentsont eusouventl'occasion depar-
courir des régions inexplorées, notamment dans PHinterland

de la Côte de l'or, du Togo et du Kameroun. Sans les nommer

tous, je me borne à rendre hommage à la mémoire du Neu-

châtelois E. Perregaux, enlevé récemment en pleine carrière,
en signalant ses études ethnologiques, publiées dans le Bul-

letin de la Société neuchâteloise de géographie, notamment

Le fétichisme (1899) et Chez les Achanti (1906).
Les importantes collections ethnographiques réunies par

cette Société à Bâle forment un musée d'une très grande
valeur scientifique. La Suisse a recueilli, grâce à ses explora-

teurs, beaucoup de documents ethnographiques et, bien que
nos musées cantonaux se soient notablement enrichis dans

ce domaine, je doute qu'ils puissent déjà lutter, sous ce

rapport, avec les collections privées.

CONGRÈS. — La Suisse aime les Congrès et les Congrès le

lui rendent bien. Nous en avons eu beaucoup, depuis le

Xe Congrès international des orientalistes, réuni à Genève en

1894, sous la présidence de M. Éd. Naville. Le IIe Congrès
international de l'histoire des religions a siégé à Bâle en 1904,
sous la présidence de M. C. d'Orelli, avec M. A. Bertholet

comme secrétaire général. Plusieurs des travaux publiés
dans ses Verhandlungen (1905) touchent de près ou de loin à

l'Orient et vous en trouverez aussi dans les Comptes rendus

(1905) du IIe Congrès international de philosophie, réuni la

même année à Genève, sous la présidence d'honneur de

M. Ernest Naville, associé étranger de l'Institut de France.
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Le IXe Congrès international de géographie, qui aura lieu à

Genève en 1908, sous la présidence de M. A. de Claparède,
vous intéressera sans doute à plus d'un point de vue, et je
vous en parlerai dans une autre lettre.

L'ORIENT PSYCHIQUE. -- J'éprouve quelque scrupule à enri-

chir la classification des études orientales d'une nouvelle

espèce, celle des langues somnambuliques ; mais puisque je
vous ai promis d'être complet, je m'en voudrais de passer sous

silence un cas de somnambulisme avec glossolalie étudié,
suivant les règles de la plus stricte méthode scientifique, par
M. le Dr Th. Flournoy, professeur de psychologie à l'Université

de Genève, le créateur de son laboratoire de psychologie phy-

siologique et le fondateur des Archives de psychologie. Il a

publié ses observations dans plusieurs mémoires et dans un

livre récent, mais désormais classique, Des Indes à la planète
Mars (3a éd., 1900). Il s'agit d'un sujet admirablement doué, .

qui possède, parmi ses dons médianimiques, celui de parler
deux langues désignées par elle sous les noms de sanscrit et

d'arabe. Ces textes singuliers sont de précieux documents

psychologiques ; mais je n'étonnerai pas vos lecteurs en

ajoutant que, soumis à l'examen de spécialistes aussi compé-
tents que MM. F. de Saussure, P. Oltramare et Éd. Montet, ils

n'ont révélé que de vagues rapports, basés sur des souve-

nirs subconscients et sur de mystérieuses .associations, avec

les langues auxquelles nous avons l'habitude de donner ces

deux noms. Je n'irai pas jusqu'à me demander si, après tout,
ce n'est pas M"° Smith qui a raison et si nous, les savants que
nous croyons être, nous ne sommes pas tout simplement des

somnambules; je dois trop à mes confrères pour risquer une

plaisanterie de si mauvais goût. Si je signale ici le livre de

M. Flournoy, ce n'est pas seulement parce que je l'ai lu et relu

avec un poignant intérêt; c'est aussi pour en tirer la morale et

la conclusion de ces pages, en affirmant que des esprits super-
ficiels pourront seuls me reprocher de mêler, aux noms de

savants austères, celui de Mlla Smith. La splendide imagina-
tion qu'elle déploie en ses rêves orientaux, n'est-ce pas elle

aussi qui nous guide eh nos recherches ingrates et nous sou-

tient aux heures de lassitude ? Si nous vivons dans le passé,
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plus encore, dans un passé si lointain du nôtre, n'est-ce pas

qu'à l'âge où les vocations se dessinent, nous avons eu, nous

aussi, nos rêves d'Orient ? Mais qui donc a raison, de ceux

qui s'acharnent à ressusciter des morts, ou de ceux qui les

tiennent pour des rêveurs inoffensifs? L'avenir dira peut-être

que tous ont eu raison en travaillant, suivant leurs moyens,
à la science universelle.

MAX VAN BERCHEM.

Lettre de Hollande

Utrecht, 19 juin 1906.

11y a bien longtemps que je vous ai promis une lettre de

la Hollande, mais j'ose espérer que vous excuserez ce délai

lorsque vous en connaîtrez le motif. Vous savez ''qu'une
Commission s'est constituée pour faire hommage à M. de

Goeje qui aura atteint dans l'été prochain la limite d'âge
fixée par la loi pour les professeurs aux Universités. Cette

Commission se proposa de créer une fondation de Goeje
destinée au profit des études orientales. Ayant fait appel dans

ce but aux nombreux amis et collègues de notre vénérable

maître, elle a eu un succès complet, grâce à la sympathie

générale dont il jouit, non seulement auprès de ses compa-
triotes, mais aussi à l'étranger. Les contributions montaient

à un chiffre total d'à-peu-près 30.000 francs dont les rentes

annuelles seraient mises à la disposition de M. de Goeje qui
sait mieux que personne comment les employer dans le but

indiqué. Puisque la véritable date de l'anniversaire de M. de

Goeje tombe le 13 août, quand tout le monde se trouve à la

campagne, on a choisi le 16 juin passé pour lui offrir cette
somme dans une réception publique. A cette occasion le

sous-signé lui a adressé la parole au nom des contribuants.

Parmi, les autres discours prononcés après, il faut signaler
celui de M. Chauvin qui présenta en même temps une adresse
de la Faculté des Lettres de. l'Université de Liège. M. de

Goeje profondément ému de ces signes d'amitié et de respect,
a ensuite exprimé sa profonde gratitude envers tous, à S. M.

21
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la Reine-Mère qui a daigné contribuer à la fondation, aux
Curateurs de l'Université, à ses collègues dans la faculté des

Lettres, aux étudiants, bref à tous ceux présents. Nous avons
à nous féliciter que notre septuagénaire est encore parfai-
tement valide et laborieux comme toujours, ce qu'il vient de

prouver par la nouvelle édition du texte d'El-Mokaddasi,
publiée il y a quelques semaines qui, nous l'osons espérer,
ne sera pas sa dernière publication.

Cependant, comme il n'y a pas de lumière sans ombre ; la
fête fut troublée par la mort de M. de Stoppelaar, chef de la
maison Brill, à Leide, une semaine auparavant, à cause d'une
maladie violente. M. de Stoppelaar, visiteur assidu des

congrès internationaux des Orientalistes et conséquemment
bien connu dans le monde savant, s'était donné grande peine
pour faire réussir le plan de la Commission dont il était un

des membres les plus actifs, coïncidence qui rendait sa mort

particulièrement triste et pénible. Mais aussi en dehors du

cercle restreint qui s'était réuni à Leide le 16 juin, cette perte
sera vivement sentie, car M. de Stoppelaar a rendu de grands
services à la science par les publications de sa firme. Actif

et coulant en affaires, il a cherché continuellement à améliorer

et à perfectionner l'outillage de son imprimerie qui jouit d'un

juste renom dans le monde entier. Certes la maison Brill ne

tombera pas avec lui, mais il sera bien difficile de le remplacer.

Quant au successeur de M. de Goeje à la chaire de Leide,
il n'a pas encore été désigné. Peut-être est-il permis de

supposer que le célèbre islamisant, M. le docteur C. Snouck

Hurgronje, qui vient de rentrer après un séjour de 17 ans aux

Indes Néerlandaises soit disposé à devenir le successeur de
' son précepteur. Ce serait sans doute le meilleur choix qu'on

puisse faire dans l'intérêt de la science et de la gloire de

l'Université deLeide (i).
Si M. de Goeje travaille encore toujours il ne fait à cet

égard que suivre l'exemple de son ancien collègue, M. Kern,
domicilié depuis sa démission à Utrecht, qui, malgré son âge
avancé et malgré l'accident qui le frappa d'une fracture fémo-

raie il y a quelques années, continue à remplir les fonctions

(1)'.' Ces voeux ont . été remplis ; M. Snouck est entré en fonction le

s,23 janvier-4907 en prononçant un discours sur l'Arabie et les Indes Orientales
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de Président de.l'Académie Royale. d'Amsterdam. Et il est

non seulement l'ornement de cette institution mais encore

l'un des membres les plus actifs. Dans une des dernières

sessions, il présenta un savant mémoire sur les langues peu
connues des Nouvelles-Hébrides d'Anéityum et d'Eromanga

qu'il rattache au groupe des langues malaises de l'archipel
indien. Ce travail contribuera sans doute beaucoup à fixer les

affinités de ces dialects el sera publié d'ici à quelques semaines

dans les mémoires de l'Académie (1). Du reste les Sanscritistes

ne sont pas moins actifs que leurs collègues de date plus

ancienne, les Sémitistes, car M. Caland, de l'Université

d'Utrecht, disciple de M.Kern, vient de publier conjointe-
ment avec M. Henry (2), le premier volume de l'Agnistoma,

Description complète de la forme normale du sacrifice de

Soma dans le culte Védique.
Je vous parlerai dans une lettre suivante des travaux de

nos Sinologues et de nos Indologues pour ajouter cette fois

quelques détails sur une entreprise littéraire qui compte —

personne ne le sait mieux que moi — des promoteurs zélés et

des collaborateurs distingués en Algérie. Il s'agit, j'ai à

peine besoin de le dire, de l'Encyclopédie musulmane que je
me suis chargé de publier pour satisfaire aux voeux exprimés
tant de.fois par les Arabisants aux congrès internationaux et

ailleurs. Vous connaissez les principales difficultés qui s'oppo-
saient au succès de cette entreprise. C'était d'abord la question
financière qui, après que l'Association internationale des Aca-

démies se fut prononcé en sa faveur vient d'être résolue d'une

manière satisfaisante. Les différentes subventions accordées

jusqu'à présent nécessitent pourtant une triple rédaction de

l'ouvrage; en français, en anglais et en allemand, ce qui

complique singulièrement l'oeuvre de la rédaction. En abor-

dant les travaux préparatoires : fixation du système de

transcription, liste alphabétique des articles à traiter dans

l'Encyclopédie, etc., je n'avais qu'un seul collaborateur alle-

(1) Le titre de ce travail qui vient de paraître est : Taalvergelykende
Verhandeling ooer het Aneityumsch met een Aanhangsel ooer het klankstelsel
can het Eromanga.

(2) En corrigeant ces épreuves, la triste nouvelle de la mort prématurée de
ce savant distingué nous parvient.
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mand, domicilié depuis bien des années en Hollande, M. le
Dr P. Herzsohn. Il va de soi qu'à nous deux nous ne pûmes
prétendre à donner une liste complète et à cause de cela

ayant publié un premier fascicule de cette liste contenant les

articles qui commencent par la lettre A, nous l'avons fait

distribuer parmi nos collègues d'études pour nous faire
connaître leurs observations. Plusieurs d'entre eux ont bien
voulu satisfaire à cette demande et ensuite, puisqu'il était

urgent de publier aussitôt que possible une première livrai-

son à titre de spécimen de l'Encyclopédie elle-même, nous

avons prié les collaborateurs de rédiger les articles qui
étaient de leur domaine et de les envoyer au rédacteur

général. Celui-ci s'était associé des Orientalistes distingués,
éminemment compétents dans les diverses branches de

notre science qui doivent être représentées dans l'Encyclo-

pédie. C'étaient MM. Basset etDoutté pour l'Afrique du Nord,
M. D. Ross, pour les Indes Anglaises, M. le professeur W.

Barthold pour l'Asie centrale et les autres pays musulmans

soumis à la Russie, M. le professeur G.Jacob pour la Turquie.
Pour quelques autres subdivisions nous ne sommes pas
encore si heureux de pouvoir mettre à profit l'érudition d'un

spécialiste pour surveiller l'exécution du programme et pour
contribuer au besoin à la rédaction des articles. Mais voilà

qu'une nouvelle contrariété vient d'interrompre le progrès
des travaux. M. Herzsohn, déjà avancé en âge a donné sa

démission et il fallait conséquemment le remplacer par un

ou, mieux encore, par plusieurs rédacteurs. Nous avons eu

le bonheur de nous assurer du secours de M. Seligsohn, jadis
collaborateur à la grande Encyclopédie juive, publiée à

New-York et d'un jeune savant allemand, M. Schaade, qui
vient de défendre sa thèse de philologie arabe à l'Université

de Leipsick. Quand ces deux rédacteurs seront entrés en

charge, ce qui ne sera possible au dernier qu'à la fin de

l'année présente, tout marchera plus régulièrement et surtout

plus vite que jusqu'à présent, à ce que nous osons espérer.
Mais je vous promets de vous tenir au courant de la marche

de l'entreprise.
M. TH. HOÛTSMA,

Professeur à l'Université d'Ltreeht,



LE GÉNÉRAL BEDEAU

(1804-1863)

Les généraux qui firent la conquête de l'Algérie furent la plupart non

seulement d'habiles chefs de colonnes et de fermes administrateurs,

mais aussi des colonisateurs. Leur gloire militaire a éclipsé leur mérite

civil ; telle campagne qui ne leur a coûté que quelques jours de prépa-

ration, leur a valu plus de titres à la célébrité que telle étude longue-

ment méditée dans le silence du cabinet.

Cependant de grandes figures ont émergé. Bugeaud et La Moricière ont

su répandre leurs idées personnelles, ils ont même créé dans l'armée

d'Afrique et dans le public de véritables courants d'opinion ; de nom-

breux volumes ont conservé la trace de leurs projets et de leurs actes,

de consciencieux historiens ont traduit leur pensée, de laborieux bio-

graphes ont recueilli les détails de leur vie.

Il est un de leurs contemporains auquel la postérité n'a pas rendu toute

la justice qui lui était due ; c'est Bedeau. Moins brillant que ses deux

camarades peut-être, il a cependant beaucoup travaillé, beaucoup pro-

duit, et il a rendu à la colonie naissante des services considérables. Pen-

dant ses dix années de séjour en Algérie, de 1837 à 1847, il a écrit des

pages qui sont encore enfouies dans des cartons oubliés, mais qui plus
tard seront sans doute mises au jour et enchâssées dans le livre d'or do

la colonisation algérienne. La vie de ce général [mérite d'être connue de

ses petits neveux (1).

Marie-Alphonse Bedeau naquit le 19 août 1804 à Vertou, dans la Loire-

Inférieure (2).

(1) Il n'existe à notre connaissance aucune brochure relative à Bedeau
tandis que des volumes ont été consacrés.à la plupart de ses contemporains
en Alrique. Le catalogue de la Bibliothèque Nationale (Histoire de France,
supplément, Ln27. biographies) ne mentionne même pas le nom de Bedeau,
tandis que 23 numéros sont consacrés à La Moricière.

Cette courte biographie a donc pour objet de combler une lacune ; elle n'est

rédigée qu'avec l'aide de documents inédits provenant des Archives du Minis-
tère de la guerre et de renseignements puisés à des sources contrôlées. Quand
les références ne sont suivies d'aucune indication de dépôts d'archives, c'est

que les pièces se trouvent au Ministère de la guerre,
(2) Le registre des actes de naissance porte Bedeau et non de Bedeau. Peur
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Son père, Marie-Mathurin-Remi, qui signait de Bedeau, chevalier de

St-Louis, avait été capitaine de vaisseau sous l'ancien régime ; il avait

servi dans l'Inde sous les ordres du marquis de St-Félix et était revenu

en France au moment où la Révolution bouleversait le pays ; il vit som-

brer dans la tourmente la fortune qu'il possédait, et resta volontairement

à l'écart pendant toute la période impériale, « sacrifiant son état à son

opinion w, comme il l'écrivait plus tard. A la Restauration, il offrit ses

services au Roi, mais il ne fut pas accepté et dut se contenter d'une

pension de réforme de 1.200 francs. Sa femme, Marie-Michelle-Prudence

de Chalumeau, propriétaire de la terre de Roberdière, ne possédait elle-

même que de maigres revenus ; aussi l'ancien officier de marine, se

voyant dans l'impossibilité de faire donner à ses deux fils une éducation

convenable,, écrivit-il en 1816 au Ministre de la Guerre pour lui deman-

der leur admission dans une des écoles militaires préparatoires qui
venaient d'être créées; l'aîné des jeunes gens, Victor, était trop âgé pour
être accepté, mais Alphonse, plus jeune de trois ans, et qui avait com-

mencé ses études au petit séminaire de Nantes, fut admis à la Flèche en

4817 (1).

Alphonse Bedeau entra à l'école spéciale militaire le 28 octobre 1820,

fut nommé sous-lieutenant le 1" octobre 1822 et isous-lieutenant-élève à

l'école d'application d'état-major le 1" janvier 1823. Il eut la bonne

fortune de trouver, dès les débuts de sa carrière, de puissants protec-
teurs. Le comte de Villèle, ministre des linances, avait été le camarade

de son père dans la marine et l'un de ses bons amis ; aussi aida-t-il le

fils à obtenir les congés et les allectations qu'il désira (2). Bedeau, nommé

sous-lieutenant aide-major le 18 février 182a au régiment de dragons du

Rhône (devenu par la suite 8'" cuirassiers), passe on la même qualité au

régiment de lanciers de la garde royale le 4 août 18215 et y fut promu

lieutenant aide-major le 1" octobre 18215. Sa situation de fortune était

si modeste qu'il hésitait à rester aux lanciers de la garde en raison du

prix élevé de l'uniforme (3) ! Do la cavalerie, il passa au 2e régiment

d'artillerie à cheval, le 11 octobre 1828 ; puis il fut nommé, le 29 sep-
tembre 1829, lieutenant d'état-major détaché au 13' régiment d'infan-

terie de ligne; enfin le 24 décembre 1829, il passa au 3e régiment d'in-

fanterie légère.

dant les premières années de sa carrière militaire, le jeune officier signa
A. de Bedeau ; il signa ensuite A. Bedeau.

(1) De Bedeau père au Ministre de la guerre, de Nantes, 24 juin 1816 ; et

pièces diverses au dossier Bedeau.

(2) "Villèle au Ministre de la guerre, lettres du 16 août 1824, 3 décembre 1824,
15 juillet 1826.

(3) Lettre de Bedeau dû 15 janvier 1827. -,
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Promu capitaine le 12 juillet 1831, et aide-de-camp du général Ferrier

le lb, Bedeau fut mis en disponibilité le 1" août ; aide-de-camp du géné-
ral baron Gérard à la date du 6 août, il prit part avec lui à la campagne
de Belgique et se distingua au siège de la citadelle d'Anvers. En sep-
tembre 1832, Gérard étant mort à Beauvais, Bedeau rejoignit l'état-major
de l'armée du Nord. Il demanda à être placé auprès du général Schramm

comme officier d'ordonnance ; sa demande n'aboutit pas. Schramm

écrivit au Ministre une lettre contenant le plus vif éloge du jeune
'

capitaine :'

«Je viens vous prier en grâce, disait-il, de m'accorder cet officier

qui a toute ma confiance et dont le concours me serait si utile. Vous

savez avec quelle ardeur je cherche à répondre à la confiance qu'on
m'accorde et combien je tiens à remplir tous mes devoirs. Eh bien.
Monsieur le Maréchal, je craindrais de ne pouvoir plus atteindre aussi

facilement ce but, si vous ne mettiez à ma disposition des officiers sur

l'intelligence desquels je puisse me fier entièrement (1) ».

Huit jours après cette lettre, le 15 novembre 1833, Bedeau fut nommé

aide-de-camp de Schramm. Il fut fait chevalier de la légion d'honneur, en

raison de sa belle conduite au siège d'Anvers, le 16 janvier 1833. Le

29 mars suivant, il fut affecté à l'état-major de la 1" division militaire,

puis le 6 décembre 1834, détaché auprès de Schramm, devenu directeur

du personnel et des opérations militaires au ministère de la guerre ; il

fût titularisé dans cet emploi le 1" janvier 18315.Schramm avait pour son

auxiliaire une estime chaque jour plus grande, et lui donnait en sep-
tembre 182i5, les notes les plus élogieuses : « M. de Bedeau, écrivait-il,
est un bon et joli officier, qui fait honneur au corps d'état-major et ce

serait avec une vive satisfaction que je le verrais désigné pour le grade
de chef d'escadron (2). »

L'occasion se présenta bientôt pour Bedeau de faire valoir ses qualités.
Il avait été désigné le 9 novembre 1833 pour l'état-major de la 1" divi-

sion militaire commandée par le lieutenant-général Pajol, quand le gou-
vernement décida de réorganiser en France une nouvelle légion étran-

gère ; l'ancienne avait en effet été cédée au mois de juillet à la Reine

d'Espagne pour combattre les Carlistes et soutenait au delà des Pyré-
nées la cause constitutionnelle contre l'absolutisme. Les nouveaux enga-

gés devaient être groupés peu à peu en un bataillon qui serait le noyau
du corps à former.

Au milieu de janvier 1836, le généraPPajol et le maréchal comte Gérard

(1) Le lieutenant-général Schramm, commandant la division de réserve
de l'Armée du Nord, au maréchal Ministre de la guerre, de Paris, 7 no-
vembre 1832.

(2) Corps royal d'état-major, rapport particulier sur Bedeau, de Paris,
25 sept. 1835, par le lieutenant-général viGomte Schramm.
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écrivirent tous deux au Ministre pour lui demander de mettre Bedeau à

la tête de ce bataillon ; ils faisaient remarquer que ce brillant capitaine
avait 18 ans de service, y compris 2 campagnes, qu'il s'était distingué au

siège d'Anvers, qu'il était un des rares officiers ayant successivement

servi dans les différentes armes, qu'il avait, suivant l'expression de

Pajol « la double capacité d'homme de troupe et de cabinet », ou,
suivant l'expression du maréchal Bugeaud, « autant d'énergie que d'ins-

truction ».

Le ministre hésita néanmoins, demandant si Bedeau avait tous les

droits à cette faveur, et s'il n'existait pas de candidat plus méritant. Le

général Schramm, toujours directeur du personnel, déclara alors qu'il ne

connaissait pas d'officier plus propre au commandement du bataillon à

former ; un rapport au ministre fut établi dans les termes les plus

favorables, et Bedeau fut promu le 3 février 1836.

• Il se rendit aussitôt à Pau, où devait être "organisé le 1" bataillon, et

déploya la plus grande activité dans les fonctions compliquées et déli-

cates qui lui étaient confiées. La nouvelle légion était destinée, en réa-

lité, à constituer une réserve d'hommes pour la légion d'Espagne, car

Louis-Philippe désirait soutenir de toutes ses forces la cause .constitu-

tionnelle. Une ordonnance du 1" août licencia du service français 6 com-

pagnies qui étaient prêtes à passer au service espagnol. Mais Bedeau

n'accepta pas de partir à leur tête pour ne pas quitter le drapeau do

son pays et fut appelé à Paris pour affaire de service par une lettre du

2 août (1). ,

La révolution de la Granja, qui survint au milieu d'août, modifia, dans

un sens trop libéral au gré du gouvernement français, la constitution

espagnole, et empêcha Louis-Philippe de persévérer dans son projet
d'intervention (2). Déjà le bataillon des légionnaires, fort d'environ

400 hommes, avait franchi les Pyrénées le 1(5 août avec le colonel

Conrad, pour rejoindre l'ancienne légion. Le ministre décida du moins

de dissoudre immédiatement les corps auxiliaires autres que la légion,

qui avaient été formés à Pau et à Tarbes pour secourir la reine Isabelle ;

il chargea Bedeau de porter ses instructions au lieutenant-général

Harispe à Bayonne (3). Bedeau s'acquitta de cette mission et revint à

Paris ; puis, comme la nouvelle légion n'était plus destinée à fournir des

troupes à l'Espagne, il reçut le 20 octobre l'ordre d'aller reprendre le

(1) Note du 2 août 1836, de Paris, et annotation du 16 septembre 1836.

(2) On trouvera des détails précis, sur toute cette organisation dans un

ouvrage édité chez Lavauzelle et intitulé : La légion étrangère en Espagne
(1835-1839), par Paul Azan.

(3) Harispe au Ministre, de Bayonne, 25 septembre 1836.
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commandement de son bataillon à Pau (1) et il arriva dans cette ville

le 23 i2>.

Le bataillon de la légion partit pour l'Afrique. Peu à peu, le nombre

des engagés s'accrut, et au commencement d'août 1837, la formation d'un

second bataillon fut décidée. A cette nouvelle le comte de Damrémont,

gouverneur général de l'Algérie, écrivit au Ministre : « Je saisis cette

occasion, lui disait-il, pour recommander à toute votre bienveillance

M. le chef de bataillon de Bedeau et vous faire connaître les services

remarquables et nombreux rendus par cet officier supérieur, depuis

18 mois qu'il organise et commande le premier bataillon de cette légion.

Le travail dont il a été chargé a été excessif ; il y a constamment suffi

par une capacité qui n'est pas ordinaire, et par un talent distingué pour

conduire les hommes, en tirer un grand parti et mettre à profit toutes

les circonstances (3) » ; en terminant Damrémont demandait pour son

subordonné le grade de lieutenant-colonel de la légion.

L'expédition de Constantine vint d'ailleurs donner à Bedeau des titres

plus sérieux à. l'avancement; cet officier se fit remarquer en effet d'une

façon particulière durant le siège et fut cité dans le rapport du général

commandant le corps expéditionnaire (4) ; le 11 novembre, il fut nommé

lieutenant-colonel de la légion.

En 1839, il se distingua a nouveau dans les affaires de Djidjelli et de

Bougie et lut cité le 10 juillet dans l'ordre général de l'Armée d'Afri-

que (o). Présenté pour l'avancement par le maréchal Valée et chaude-

ment recommandé au Ministre par le maréchal Gérard (6), il fut nommé

colonel du 17e' léger le 4 décembre 1S39. Le 31 du même mois, il entraî-

nait avec vigueur les troupes sous ses ordres dans un engagement contre

Abd-el-Kader, et était une fois de plus cité à l'ordre de l'armée (7|. Aussi

fut-il nommé officier de la légion d'honneur le 21 juin 1840.

Dans le cours de la campagne d'automne de 1840, il s'attira les éloges

du général Duvivier qui commandait la 1" brigade, et fut cité à deux

reprises dans les rapports du maréchal Valée (8/.

(1) Note ministérielle du 20 octobre 1836.

(2) Harispe au Ministre, de Bayonne, 4 novembre 1836.

(3) Damrémont au Ministre, de Bône, 6 août 1837.

(4) Rapport du général commandant le corps expéditionnaire, du 26 octo-
bre 1837.

(5) Ordre général de l'Armée d'Afrique, d'Alger, 10 juillet 1839.

(6) Le maréchal comte Gérard au ministre de la guerre, de Paris,
27 septembre 1839.

(7) Ordre de l'Armée, daté d'Alger, 6 janvier 1840.

(8) Rapport du maréchal Valée des 12 et 24 novembre 1840. — Un détail
montre à quel point Bedeau était estimé : son nom ayant été omis par"
erreur dans le rapport du 24 novembre expédié à Paris, le maréchal Valée
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Bugeaud, nommé gouverneur général de l'Algérie, eut à son tour

l'occasion d'apprécier Bedeau en 1841: lors du ravitaillement de Médéa,

l'arrière-garde de Duvivier ayant été brusquement attaquée, au débouché

des montagnes, Bedeau qui s'y trouvait lit preuve du plus grand sang-

froid;, et sut repousser l'ennemi en lui infligeant des pertes sérieuses ;
cité dans le rapport du gouverneur (1 , il fut proposé par lui pour le

grade de maréchal de camp. Agé seulement de 36 ans, il était colonel,
officier de la légion d'honneur, et n'avait pas les. 18 mois de grade exigés
en campagne par la loi de 1832 pour passer au grade supérieur ; aussi un

rapport au ministre conclut-il à l'ajournement ce cette proposition (2).
Une nouvelle expédition ayant eu lieu, du 23 avril au 11 mai, pour le

ravitaillement de Médéa et de Miliana, Bedeau s'y fit encore remarquer ;

Bugeaud renouvela sa proposition en ajoutant : a Je demande instamment

que cette nomination soit immédiate » ; le ministre, malgré un second

rapport défavorable de ses bureaux (3), fit signer au Roi la promotion de

Bedeau le 27 mai 1841 (4).

Dès ce moment, la vie de Bedeau fut étroitement liée à l'histoire même

de l'Algérie ; le jeune général joua, pendant plus de six ans, un des

rôles les plus importants dans la conquête et la colonisation du pays.
Sa réputation commençait d'ailleurs à s'étendre en France : il se vit

offrir par les habitants de Guérande, ses compatriotes, une épôe d'hon-

neur, qu'il fut autorisé à accepter par une ordonnance royale du 14 juin
1841 (5).

Au mois de novembre suivant, le Gouverneur général, ayant formé à

Mostaganem une division mobile, en donna le commandement au nouveau

maréchal de camp (61. Les attributions de Bedeau étaient assez vastes ;

écrivit au ministre : « Cette omission me peine vivement, et je vous prie
instamment de la faire réparer. L'éloge que M. le général Duvivier fait de
M. le colonel Bedeau, dans le rapport que j'ai adressé avec le mien à V. E.,

prouve suffisamment que le nom de cet officiel' supérieur doit être cité, en

première ligne parmi ceux des militaires qui se sont particulièrement
distingués et je puis dire qu'à cet égard, l'opinion de l'armée est unanime ».
Valée au Ministre, d'Alger, 21 décembre 1840.

(1) Rapport du gouverneur général de l'Algérie au ministre, du 12
avril 1841.

(2) Rapport d'un chef de bureau au ministre, avril 1841.

(3) Supplément du 26 mai 1841 au rapport précédent.

(4) Note du ministre du 26 mai 1841 agréant la proposition ; et états de
services.

(5) Le duc de Dalmatie à Bugeaud, de Paris, 22 juin 1841 ; et note pour le
bureau des états-majors du 25 juin.

(6) Ordre général du 15 novembre 1841, Alger.
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non seulement il était placé à la tète de la 1" brigade de la division

d'Oran, mais il était « investi en même temps du commandement supé-
rieur de toutes les places et camps occupés d'une manière permanente

sur la zone maritime de la province, et de tous les corps, portions de

corps ou détachements qui en formaient la garnison » ; les commandants

supérieurs, commandants de place, chefs de corps, chefs d'armes, de

services ou de détachements devaient lui adresser, en l'absence du géné-

ral commandant la division, tous les rapports, situations et demandes

qu'ils adressaient ou soumettaient à ce dernier lorsqu'il était présent (1).

En janvier 1842, Bedeau ayant appris par une lettre pressante de La

Moricière que Mascara manquait de vivres, partit de Mostaganein avec

100.000 rations ; non seulement il réussit à ravitailler la place, mais il

reçut de plus la soumission des tribus environnantes ; le mauvais temps

persislant l'obligea à rentrer à Mostaganein (2), mais il en sortit de nou-

veau le 6 février et put razzier le lendemain les Mekahalia révoltés (3).

Pendant ce temps, le Gouverneur général avait marché contre Abd el

Kader qui inquiétait nos tribus de l'ouest, et, après avoir occupé Tlem-

cen le 1" février, il avait repoussé l'Émir au delà de la frontière (4). Ce

fut Bedeau qui fut chargé du commandement de Tlemcen, important en

raison du voisinage du Maroc. Il quitta Mostaganein le 11 février avec le

8e bataillon de chasseurs pour se rendre à son poste, laissant sa succes-

sion au général d'Arbouville, et il reçut de Bugeaud des instructions

détaillées (o).

A peine installé à Tlemcen, Bedeau eut à combattre l'Émir, qui avait

établi son camp dans les montagnes des Traraet de Nedroma. Le 6 mars,
il marcha contre lui avec 2 500 hommes, 3 pièces de montagne, !500 cava-

liers Douairs et des goums nombreux ; il se porta d'abord à Nedroma,

puis, ayant appris que les habitants du Kcf et les Beni-Snous avaient

favorisé la marche d'Abd el Kader, il alla les châtier ; le 11 mars, il

enleva le village du Kef et tua plus de 45 de ses défenseurs, le 12 il

razzia les Beni-Snous, et il rentra le 14 à Tlemcen ramenant plusieurs

centaines de prisonniers (6). Bugeaud envoya à Bedeau de vives félicita-

tions (7).

(1) Ordre de la division d'Oran, daté de Mostaganem, 20 novembre 1841.

(2) Journal des marches et opérations de la colonne de Mostaganem, du
1" au 31 janvier 1842.

(3) Journal des marches et opérations de la colonne de Mostaganem, du
1" au 28 février 1842.

(4) Bugeaud à Soult, d'El-Bridj, 4 février 1842, et de Tlemcen, 6 février 1842.

(5) Instructions du Gouverneur général au général Bedeau, commandant la
colonne de Tlemcen.

(6) Bedeau à Bugeaud, de Tlemcen, 14 mars 1842.

(7) « Je vous prie de témoigner ma vive satisfaction à vos bonnes troupes,
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. Peu de jours après, le 22 mars, Bedeau qui était en marche vers El-

.Bridj apprit qu'Abd el Kader se trouvait vers Hennaya et Safsaf avec

.1.300 chevaux et 3.000 fantassins ; il se dirigea de ce côté, et, après avoir

chargé un groupe de 600 à 700 Beni-Snassen auquel il tua 70 hommes et

fit 15 prisonniers, il poursuivit Abd el Kader dans la vallée de la Sikka;

n'ayant pas de cavalerie, il laissa 3 bataillons à la garde de son convoi,

et courut sus à l'Émir avec les trois autres allégés de leurs sacs ; il

infligea des pertes sensibles aux troupes ennemies, qui purent néan-

moins se retirer à la faveur de la nuit (1). Bugeaud eut à nouveau l'occa-

sion de faire l'éloge de son subordonné au ministre (2), qui lui répondit:
« Ce combat fait le plus grand honneur au général Bedeau et je vous

prie de lui témoigner toute la satisfaction que le Roi en a éprouvée.

Quant à la mienne, elle lui est acquise depuis longtemps, et il la justifie

entièrement par ses brillantes opérations (3) ».

Au mois d'avril, Abd el Kader ayant établi son camp chez les Trara,

sur la rive gauche de la Tafna, avec l'appui du puissant chérif Sidi

Hamza, Bedeau marcha de nouveau contre lui et le 9, il campa sur la

Tafna ; mais il ne put passer la rivière à cause de la hauteur des eaux

et des pluies continuelles, si bien que le 11 il reprit la route d'IIennaya.
Dès que son mouvement rétrograde fut commencé, la cavalerie de l'Emir

passa la Tafna et l'attaqua ; les Beni-Amer, nos alliés, soutenus par

.80 chasseurs d'Afrique, chargèrent l'ennemi et le repoussèrent jusqu'à
la rivière en lui infligeant des pertes sensibles ; Sidi Hamza fut blessé

et pris (4). Bugeaud, en écrivant peu après au ministre, put dire.de

Bedeau qu'il joignait « à un jugement supérieur une grande solidité au

combat (î5) ».

Abd el Kader continua cependant, malgré ses échecs, à inquiéter les

tribus soumises à notre influence et bloqua même Nedroma. Bedeau alla

le 29 avril occuper le col de Bab-Taza : il exécuta à la tête de ses cava-

liers un mouvement enveloppant si bien conduit, qu'il tua aux Kabyles

200 hommes et leur fit 70 prisonniers (6). Il compléta ce nouveau succès

en organisant la défense de la ligne de Nedroma avec les fractions

au général Mustapha et à ses Douairs. Quant au commandant supérieur, il
Gonnaît mes sentiments pour lui, je me borne à lui dire qu'il justifie bien
ma confiance, et que je suis convaincu qu'il la justifiera de plus en plus. »
— Bugeaud à Bedeau, d'Alger, 22 mars 1842.

(1) Bedeau à Bugeaud, du bivouac d'Hennaya, 23 mars 1842.

(2) Bugeaud au Ministre, d'Alger, 27 mars 1842.

(3) Le Ministre à Bugeaud, de Paris, 9 avril 1842.

(4) Bedeau a Bugeaud, de Tlemcen, 14 avril 1842 ; et supplément à l'ordre

général de l'Armée d'Afrique du 19 avril, Alger, 21 avril 1842.

(5) Bugeaud au Ministre, d'Alger, 20 avril 1842.

(6) Bedeau à Bugeaud, du bivouac de Matila, 30 avril 1842.
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alliées de là tribu des Trara, et en obtenant au milieu de mai la soumis-

sion des Beni-Khaled et des Oulhassa ; comme l'empereur du Maroc,

Mouley Abd er Rahmàn, avait d'autre part donné des instructions au

caïd d'Oudjda pour empêcher toute intervention en faveur de l'Émir, ce

dernier prit le parti de se rendre dans le Sud, où il avait encore de

nombreux partisans (1).
La tranquillité régna dans la région pendant les mois suivants. Bedeau

eut une entrevue avec le caïd d'Oudjda pour régler les petits incidents

de la frontière, puis il s'occupa d'imprimer une bonne direction aux.

chefs de la région ralliés à la cause française (2). Il eut vite acquis

auprès des Arabes une popularité méritée et le bach-agha des Béni-Amer,
Zin ben Aouda, exprimait les sentiments de ses compatriotes en termes

éloquents, dans une lettre adressée à Bugeaud : « Dans tout le pays de

France et dans tout notre pays, disait-il, personne ne peut être comparé
au général Bedeau. Cet homme excelle par sa raison, sa sagesse et sa

sagacité dans toutes les circonstances ; il sait se rendre agréable à tout

le monde. Tout le monde est attiré vers lui et tous sont revenus à lui à

cause de son amitié sincère et de sa générosité sans égale. Voilà un

homme qui travaille dans vos intérêts et dans les nôtres (3). »

Bugeaud constatait chaque jour les excellents résultats obtenus dans

l'ouest : a Je suis on ne peut plus satisfait du général Bedeau, écrivait-il
le 23 juin 1842 au ministre ; il serait à souhaiter que nous eussions en

Afrique beaucoup d'hommes de cette trempe, et qu'ils voulussent consa-
crer dix ans de leur vie à l'oeuvre que nous poursuivons (4) ». Aussi

proposa-t-il son lieutenant, au commencement du mois d'août, pour la

croix de commandeur. « Vous savez, disait-il au ministre, les services

qu'il a rendus dans la province d'Oran, les beaux combats qu'il a livrés,
la sagesse et la résolution qu'il a montrées en toute occasion. Je le

regarde comme l'une des grandes espérances de l'armée. On trouve peu
de têtes aussi bien organisées (S)». Le ministre nomma Bedeau comman-

deur le 30 août.

Bedeau employa la fin de l'année 1842 à pacifier la région; il fit cons-
truire des ponts sur la route d'Oran à Tlemcen, au rio Salado et à Tisser;
il exerça une habile surveillance sur les chefs indigènes incapables,
maladroits ou incertains ; il déjoua un complot tramé chez les Beni-

(1) Bugeaud à Soult, d'Oran, 28 avril 1842; et Bedeau a Soult, de Tlemcen,
20 mai 1842.
. (2) Bedeau à Bugeaud, de Tlemcen, 12 juin 1842 ; Bugeaud à Soult, d'Alger,
23 juin 1842; Bedeau à Bugeaud, de Tlemcen, 13 juillet 1842.

(3) Zin Ben Aouda à Bugeaud.

(4) Bugeaud au Ministre, d'Alger, 23 juin 1842.

(5) Bugeaud au Ministre, 5 août 1842- • . ,
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Amer, en arrêtant le principal coupable; puis il visita tout l'aghalik de

la montagne, parcourant successivement le pays des Beni-Ouriach, des

Beni-Ournid, le bassin de Sebdou et le territoire des Beni-Snous; enfin

il se rendit à la fin d'octobre chez les Oulhassa et sut, grâce à une atti-

tude énergique unie à un grand esprit de conciliation, calmer l'agitation

propagée par les partisans d'Abd-el-Kader (1).

Tandis que l'Émir agitait, dans les premiers mois de 1843, les deux

rives du Chélifi central, et tenait en action les troupes d'Alger, de Mos-

taganem et de Mascara, la région de Tlemcen restait calme. Un incident

imprévu faillit cependant troubler l'ordre : le 30 mars, Bedeau parcou-
rait avec une petite colonne le territoire des Beni-bou-Saïd, non loin de

la frontière du Maroc, quand il fut attaqué par des cavaliers réguliers
du caïd d'Oudjda, accompagnés de cavaliers des Angads et de partisans
de Bou-Hamidi, khalifa d'Abd-el-Kader. Déjà les troupes françaises

ripostaient, quand Bedeau lit cesser le feu, convoqua un des chefs maro-

cains, et lui adressa des reproches. A peine avait il repris sa marche que
les mokhazenis marocains s'avancèrent à vingt-cinq pas de son arrière-

garde, ouvrirent le feu sur elle et blessèrent grièvement deux soldats :

Bedeau riposta, mais ne poursuivit pas les auteurs de cette déloyale

agression. Plein de modération, il écrivit au caïd d'Oudjda, il eut avec

lui une entrevue, il lui fit reconnaître les torts de ses administrés et

régla pour le mieux avec lui les questions de la frontière. Bugeaud, un

moment alarmé,' fut satisfait de cet heureux dénouement, qui évitait

toute complication dans l'Ouest et lui permettait d'agir plus sûrement

dans le Dahra et sur la rive gauche du Cbéliff (2).

Dans l'ensemble des opérations du printemps, Bedeau recul comme

mission celle d'entrer dans le pays des Djafra, encore dévoués à l'Émir,

Tandis que le duc d'Aumale se lançait à la poursuite de la smala et la

prenait le 16 mai à Taguin, Bedeau se rendait chez les Djafra; le goum

de Sid Zeitouni, khalifa d'Abd-el-Kader, suivit sa colonne pour la har-

celer; un premier engagement sans graude importance eut liexi le 11 mai,

mais le 13 Bedeau surprit complètement l'escorte même de Sidi Zeitouni,

qui fut pris par le chef douair Ben Daoud (3) ; les Djafra acceptèrent

(1) Bedeau à Bugeaud, de Tlemcen, lettres des 31 août, 25 septembre,
9 octobre, 27 octobre, 3 novembre 1842.

(2) Bedeau à Bugeaud et Bedeau au caïd d'Oudjda, du bivouac du Kef,
30 mars 1843; Bedeau à Bugeaud, du bivouac d'El-Bridj, 2 avril 1843 (lettres
du caïd d'Oudjda à Bedeau et de Bedeau au caïd incluses) ; Bugeaud à

Bedeau, d'Alger, 4 avril 1843 ; Bedeau à Soult, d'Alger, 5 avril 1843 ; Bedeau
à Bugeaud, du bivouac d'Hammam-Chiqr, 5 avril 1843 (lettre du caïd d'Oudjda
incluse); Bugeaud h Bedeau, d'Alger, 10 avril 1843; Bedeau à Bugeaud, de

Tlemcen, 12 avril 1843.

(3) Bugeaud à Soult, de Ténès, 22 mai 1843. . -
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alors les conditions imposées par Bedeau. Les Ouled Daoud, qui ne vou-

lurent pas se soumettre, furent punis dans une seconde expédition ;

atteints par Bedeau le 1" juillet, ils laissèrent entre ses mains de nom-

breux prisonniers et des troupeaux considérables.

Le général fut moins heureux contre le camp de l'Émir, qu'il ne put

parvenir à surprendre (1).
Au mois de décembre, les tribus du Sud-Ouest ayant de nouveau cédé

aux mauvais conseils d'Abd-el-Kader, Bedeau se rendit dans leur pays,
leur infligea des amendes et détruisit les villages de celles qui résis-

taient; il poussa jusqu'à une journée au Sud de Sebdou, puis revint à

Tlemcen (2). Quelques jours plus tard l'Émir, ayant voulu forcer à l'émi-

gration les Beni-Hediel, situés entre Tlemcen et Sebdou, fut reçu à coups

de fusil, et dut se retirer après avoir perdu quelques hommes (3). Bedeau,

tranquille dès lors sur la situation des territoires du Sud, se porta le

23 décembre au Nord contre les Oulhassa, et grâce à l'appui d'une petite

colonne partie d'Aïn-Temouchent sous les ordres du colonel Gachot, il

infligea aux fractions insurgées un châtiment exemplaire, brûlant leurs

villages et ramenant à Tlemcen les femmes et les enfants (4).

La situation générale de l'Algérie était fort bonne au début de 1844;

seule la subdivision de Tlemcen avait à se préoccuper du voisinage

d'Abd el-Kader, établi chez les Beni-bou-Saïd, à quelques kilomètres au

Sud d'Oudjda. Bedeau n'était encore couvert par aucun poste permanent;

aussi demanda-tdl à Bugeaud l'occupation du fort de Sebdou au Sud, et

la construction d'un poste dans la plaine des Angads ; en attendant la

décision du gouverneur, il assigna aux tribus soumises des campements

qui resserraient son cercle de surveillance et de protection autour de la

ville, entretint un détachement de 600 hommes dans la vallée de l'oued

Cbouly et une colonne mobile dans l'Ouest (5). Bugeaud autorisa l'ouver-

ture d'une route de Tlemcen à Sebdou et la création d'un poste en ce

point, mais il remit à plus tard la création d'un camp retranché dans la

plaine des Angads (6).
Abd el Kader, réfugié au Maroc, faisait circuler des nouvelles destinées

à réchauffer le zèle de ses partisans ; malgré les représentations du gou-
vernement français au sultan, il tirait ses approvisionnements d'Oudjda
et excitait à la révolte les tribus fidèles ; le Maroc était impuissant à

(1) Bedeau a Bugeaud, du bivouac de Sidi Ali ben Youb, 7 juillet 1843, et
du bivouac de Melreir, 20 juillet 1843.

(2) Bedeau à Bugeaud, de Tlemcen, 20 décembre 1843.

(3) Bedeau a Bugeaud, 27 décembre 1843.

(4) lbid.

(5) Bedeau à Bugeaud, de Tlemcen, 3 janvier 1844.

(6) Bugeaud a La Moricière, d'Alger, 8 janvier 1844.
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faire respecter la neutralité de la frontière (1). Aux propositions de

reddition que l'Émir recevait par l'intermédiaire de Léon Roches, il

répondait fièrement : « Que les Français ne méprisent pas ma faiblesse ;
le sage a dit : Le moucheron remplit de sang et enlève la clarté â l'oeil du

lion superbe » (2;.

La Moricière avait insisté auprès de Bugeaud pour la création d'un

poste à Lalla-Maghrnia (3) et avait obtenu gain de cause. Bedeau écrivit

au caïd marocain d'Oudjda pour l'assurer de ses intentions pacifiques (4)
et se rendit à Maghrnia ainsi que La Moricière à la lin d'avril ; les tra-

vaux furent aussitôt commencés, et dès le 3 mai, le poste était entouré

d'un fossé de 4 mètres de largeur sur 2 de profondeur.

Malgré les assurances pacifiques du caïd d'Oudjda, divers contingents

réguliers marocains se réunissaient dans cette ville, la guerre sainte

était prêchée dans les tribus marocaines, et des émissaires étaient

envoyées aux tribus algériennes (o).

La Moricière réuni à Bedeau se prépara à recevoir l'attaque qui parais-

sait prochaine ; le 22 mai, le chef marocain El. Guennaouï lui envoya

d'Oudjda une lettre laconique et impérieuse lui demandant d'évacuer

Lalla-Maghrnia ; La Moricière répondit le même jour qu'il avait ordre

de rester, et cela dans le but même de faire régner la sécurité dans le

pays (6).

Le 30 mai, La Moricière et Bedeau, qui avaient établi leur camp àSidi-

Aziz, un peu au N.-O. de Maghrnia, y furent attaqués par une colonne

marocaine venue d'Oudjda et commandée par un personnage allié à la

famille du sultan. Les Marocains furent vigoureusement repoussés et

éprouvèrent des pertes sensibles (7) ; mais les chefs d'Oudjda ne don-

nèrent aucune explication sur ce grave événement. C'était la preuve que
le Maroc voulait la guerre ; néanmoins, La Moricière, fidèle aux instruc-

tions reçues, s'appliqua à respecter la frontière, au risque d'être soup-

çonné de faiblesse par les indigènes, et attendit Bugeaud avec impa-
tience (8). Le maréchal arriva le 12 juin avec des renforts; pour amener

(1) Bugeaud à Soult, d'Alger, 19 janvier 1844.

- (2) Abd el Kader a Léon Roches, fin de février 1844.

(3) La Moricière à Bugeaud, d'Oran, 27 janvier 184}.

(4) Bedeau au caïd d'Oudjda, 14 avril 1844.

(5) La Moricière à Bugeaud, de Lalla-Maghrnia, 10 mai 1844 ; de Nion,
consul à Tanger, à Guizot, ministre des aiï. étr., de Tanger, 13 mai 1844 ;
Gmzot à Soult, de;Paris, 31 mai 1844.

(6) La Moricière à Bugeaud, du camp de LaUa-Maglirnia, 30 mai 1844.

(7) Bugeaud à Soult, du bivouac sur l'oued Isser, 10 juin 1844.

(8) La Moricière à Bugeaud, du bivouac de l'oued Mouïla, 9 juin 1844.



Il) Bugeaud à Soult, do Lalla-Maghrnia, 12 juin 1844 ; Bugeaud à Si Ali El
Guennaouï, 12 juin 1844.

(2) Bugeaud à Bedeau, de l'oued Mouïla, 14 juin 1844.

(3) Bedeau à Bugeaud, du bivouac de l'oued Mouïla, 15 juin 1844.

(4) Bugeaud à Soult, de Lalla-Maghrnia, 16 juin 1844.

(5) Bugeaud à Soult, d'Oudjda, 19 juin 1844.

(6) Bugeaud à Soult, du bivouac de Coudiat Abd er-Rahman, 17 août 1844 j
et Journal des opérations du corps expéditionnaire de l'Ouest.
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une solution dont l'urgence se faisait sentir, il proposa aussitôt à El

Guennaouï une entrevue avec le général Bedeau (1).

Bedeau reçut des instructions détaillées de Bugeaud (2), et se rendit le

15 à l'entrevue ; chacun des deux délégués était suivi à quelque distance

en arrière de troupes d'appui ; celles des Français étaient commandées

par La Moricière. Les incidents de cette entrevue sont restés fameux ;

pendant que la convention était discutée, les Marocains tirèrent sur nos

troupes, malgré tous les efforts d'El Guennaouï et de ses lieutenants, et

ils entourèrent même l'arbre sous lequel Bedeau discutait; l'extrême

modération de nos bataillons qui ne ripostèrent pas, et la ferme conte-

nance de Bedeau, empêchèrent l'effusion du sang ; mais Guennaouï ayant

prétendu imposer la Tafna comme limite à l'Algérie, la conférence fut

rompue : « C'est la guerre », répondit même Guennaouï à une dernière

demande de Bedeau (3). Dès que Bedeau eut rejoint La Moricière et com-

mencé avec lui la marche vers le camp, les cavaliers Angads les atta-

quèrent. Bugeaud prévenu arriva bientôt avec des renforts; il infligea
aux Marocains une sanglante leçon (4j ; puis, après avoir attendu en vain

une réponse satisfaisante de Guennaouï, il se décida à entrer à Oudjda

le 19 juin (S).

Bedeau fut ensuite détaché à Sebdou pour protéger le Sud contre les

entreprises d'Abd-el-Kader ; mais il fut rappelé le 10 août vers l'Ouest

quand le maréchal eût compris que la guerre était inévitable ; le 12 il

rejoignit Bugeaud et le 14 il constitua, avec la 1" brigade, la colonne de

droite à la bataille de l'Isly ; il commandait deux bataillons de 13e léger et

deux du 13e léger, un bataillon de zouaves elle 9e bataillon de chasseurs.

Ses troupes repoussèrent avec la plus grande vigueur la cavalerie enne-

mie et reçurent leur part d'éloges à la suite de cette belle victoire (6).

Bedeau fut nommé lieutenant-général le 16 septembre 1844, maintenu

à l'Armée d'Afrique, pnis nommé commandant de la province de Cons-

lantine le 8 octobre. Il se trouva de la sorte à la tète d'une région plus

tranquille, plus pacifique dans son ensemble que celles qu'il avait habi-

tées jusque-là et sut admirablement le comprendre.
Dès son arrivée à Constantine, il s'occupa des travaux de routes, de

l'état sanitaire des postes, de la propreté de la ville, de la sécurité des
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Arabes alliés, des convois, etc. Il s'éleva contre les réquisitions imposées
1

aux indigènes, et, s'appuyant sur le fait que le commerce trouvait sans

peine les transports qui lui étaient nécessaires, il proposa des marchés

àl'amiable]avec les caïds, afin de « remplacer la contrainte par la liberté».

Il travailla aussi, dès ce moment, à la rédaction d' «un rapport spécial
relatif à la constitution, à la reconnaissance et à la protection de la pro-

priété indigène dans la province», affirmant que «le Domaine s'était

laissé aveugler par des considérations'fiscales fort dangereuses pour
l'avenir du pays (1) ».

* *

Il devint surtout un administrateur et un pacificateur et progressa
avee habileté dans l'Aurès et leZiban ; il songeait néanmoins à compléter
la conquête du pays, et donnait à Bugeaud ou au ministre, dans les pre-
miers mois de 184S, des renseignements sur l'état de la province au sujet
de l'expédition projetée en Kabylie (2). Il fut nommé, le 23 mai 1845,

inspecteur général du 23' arrondissement d'infanterie, fonctions qu'il
conserva en 1846 et 1847 (3). Il se trouvait en congé à Paris au mois

d'octobre 184b, quand la nouvelle du désastre de Sidi-Brahim le fit rap-

peler d'urgence à Constantine (4) ; Bugeaud lui confia le commandement

de la colonne de Médéa destinée à assurer le calme dans la province

d'Alger (o).
Au mois de décembre, Bedeau opéra contre l'Émir sur Tisser, pacifia

le Hamza et soumit les tribus en manoeuvrant avec les colonnes d'Arbou-

ville, Marey et Camou. En janvier 1S46, il se disposait à marcher avec le

général Marey sur le djebel Sahari, lorsqu'Abd-el-Kader vint le forcer

à opérer contre lui. La colonne qu'il commandait s'étant réunie à celle

de Bugeaud, il fut replacé au commandement de la division de Médéa,

puis peu après à celui de la province de Constantine (6).

C'est pendant la fin de cette année 1846 que Bedeau s'occupa le plus

activement des grandes questions de colonisation. Il envoya au gouver-

neur général divers rapports sur la constitution spéciale de la province

de Constantine et sur l'ensemble des procédés d'administration à y adop-
ter ; puis il établit un résumé général de ses travaux sous le titre :

«Projet de colonisation pour la province de Constantine (7) ».

(1) Bedeau à Bugeaud, de Constantine, 26 octobre 1844.

(2) Bedeau au Ministre, 26 janvier 1845.

(3) États de services.

(4) Paul Azan, Sidi-Brahim, p. 518.

(5) Paul Azan, Sidi-Brahim, p. 574.

(6) Lettres diverses dans les cartons de correspondance, aux archives de la
Guerre.

(7) Ce dernier rapport, daté de Constantine, 10 décembre 1846, est le seul
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Ce projet était, on peut le dire, le fruit de dix années d'étude et-

d'expérience. Il comprenait le détail des travaux à exécuter en 1847. Les

principaux étaient : l'étude des bassins du Rummel et de Bou-Merzoug,

à l'effet de l'usage de leurs eaux pour les cultures; la tracé et la cons-

truction des routes entre Constantine et Sétif, entre Constantine et

Batna ; l'achèvement de la route de Bône à Guelma ; l'exécution de tra-

vaux de canalisation destinés à assainir la rive gauche de la Seybouse,

la vallée des Karésas, et la plaine du lac Fetzara ; l'établissement d'une

route carrossable entre Bône et le point nommé Aïn-Mokra, situé à

l'extrémité nord-ouest du lac Fetzara.

Bedeau concluait d'autre part à la création de villages ; dans la ban-

lieue de Constantantine, à l'oued Atmenia sur le Rummel ; sur la route

de Constantine à Batna, à Aïn-el-Haddada, entrée de la plaine des

Smouls; dans la vallée du Bou-Merzoug entre Aïn-el-Haddada et Cons-

tantine; à OuIdjit-el-Cadi, 12 kilomètres de Constantine, sur le Bas-

Rummel ; à mi-distance entre Guelma et Bône, sur le territoire des

Ouled-bou-Aziz, au confluent de l'oued Moya avec l'Oued-bou-Enfra ; au

point nommé Aïn-Mokra, nord-ouest du lac Fetzara ; dans la vallée du

Fendek. Tous ces projets étaient discutés en détail (1) et le devis des

dépenses était établi article par article (2).

C'est non seulement par le souci de la précision matérielle que les

rapports de Bedeau se faisaient remarquer, mais aussi par la haute portée
des idées générales qui y étaient exposées. 11 cherchait les moyens d'ins-

taller des colons en Algérie et disait à ce sujet : « Nous ne serons réelle-

ment maîtres du pays qu'après y avoir introduit une population euro-

péenne nombreuse, active, industrielle Csic), susceptible de rendre

définitivement français le sol conquis par le courage et les fatigues de

l'armée (3). »

La première condition pour décider une émigration européenne était à

son avis d'établir la sécurité; mais Bedeau ne pensait pas qu'il fût néces-

saire pour cela d'imposer au peuple arabe une domination violente : Je

ne crois pas, écrivait-il, à l'imperméabilité du peuple arabe, à sa haine

pour nos arts et notre bien-être social, parce que je trouve dans son his-

toire même, dans les traces si nombreuses de ses arts importés et appli^

qués en Europe, la cause de ma conviction : parce que, s'il s'est montré

qui ait été imprimé. 11 figure dans l'ouvrage Projets de colonisation pour les
proeinces d'Oran et de Constantine présentés par MM. les Lieulenants-
générauoe de La Moricière et Bedeau, Paris. Imprimerie royale, 1847,
pages 189-235.

(1) Projets do colonisation, p. 215-227.

(2) Ibid., p. 231-235.

(3) Projets de colonisation, p. 194.
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différent dans certaines parties de l'Afrique, c'est qu'il a toujours vécu

au milieu des révolutions, dans l'état de violence et d'anarchie, et quand
il était dominé, dans l'état d'exploitation, qui tous sont incompatibles
avec la fixité et le développement de l'intérêt social. Je ne crois pas qu'il
soit insensible aux influences qui, partout et toujours, ont pénétré
l'homme (1). »

Mais pour bien gouverner l'indigène, un administrateur devait selon

Bedeau, tenir compte de tous les détails qui facilitent les relations réci-

proques; il devait ménager les usages, les moeurs, la religion, l'amour-

propre, et, « tout en exerçant le commandement, modérer, dans les

actions du détail, le froissement primitif que la puissance étrangère

apporte avec elle partout où elle s'établit (2) ». En usant ainsi de tact et

de modération, en procurant par notre voisinage un bien être matériel

progressif aux indigènes, nous pouvions arriver à en faire des associés

et non des ennemis (3).
Ses principes sur la construction de routes jalonnées par des centres

bien choisis, sur les zones de colonisation ayant leur base à la mer et

leur saillant à l'intérieur, sur l'irrigation et la culture des grandes

vallées, sur l'affichage des concessions dans les préfectures et sous-

préfectures de France, sur le lotissement de ces concessions, sur la créa-

tion de la propriété indigène, étaient si judicieux, qu'ils ont tous depuis
lors passé dans le domaine de la pratique et paraissent aujourd'hui

simples et naturels.

Tout serait à reproduire dans ce rapport, qui fut comme la pierre de

base de la colonisation dans la province de Constantine : « Je crois à la

possibilité de l'association des intérêts européens et indigènes, disait

Bedeau dans ses conclusions : le premier prospérant par la supériorité de

son industrie ; le second bénéficiant par le prix de revient économique
dé ses productions perfectionnées (4) ».

Quoique adonne à ces études spéculatives, Bedeau jouait encore à l'oc-

casion un rôle actif dans la conquête. En mai 1847, le gouverneur

général Bugeaud le fit concourir avec une colonne à soii expédition
sur Bougie ; parti de Sétif le 14 mai à la tète de 6,300 hommes, Bedeau

rejoignit le maréchal le 21 mai après de petits engagements (5>, et le

22 entra avec lui à Bougie ; une organisation s lennelle du territoire

fut arrêtée le 24 dans cette ville en présence des chefs de la région (6).

(1) Ibid., p. 195.

(2) Ibid., p. .196.

(3) Ibid., p. 197.

(4) Projets de colonisation, p. 228.

(5) Bedeau à Bugeaud, sous Bougie, 24 mai 1847.

(6) Bugeaud au Ministre de la guerre, d'Algrr, 27 mai 1847.
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Bugeaud s'embarqua le 26 pour Alger, laissant à Bedeau le soin de con-

solider et d'achever l'oeuvre ainsi commencée (1). Le 30, le gouverneur
- •

fit ses adieux définitifs aux colons et à l'armée, puis il quitta l'Al-

gérie (2). Le gouvernement intérimaire, transmis d'abord, le 5 juin, au

général de Bar, échut, le 29, après le départ de Bar, au général Bedeau.

L'horizon politique s'était à nouveau assombri du côté du Maroc, si

bien que Bedeau fit presque aussitôt une nouvelle répartition des troupes

dans la province d'Oran, et prit des mesures pour que des colonnes

mobiles pussent être promptement réunies 13). Il exposa même au Minis-

tre un projet d'action militaire sur la frontière de l'ouest et sur la côte

marocaine (4), puis en septembre, les mouvements d'Abd el Kader lui

étant mieux connus, il précisa de la façon la plus détaillée l'intervention

armée qui lui paraissait s'imposer (o) ; mais le Ministre ne jugea pas

urgent d'intervenir.

Bedeau céda son intérim au gouverneur qui fut nommé le 11 sep-

tembre, le duc d'Aumale; il reprit en octobre le commandement de la

province de Constantine, puis demanda un congé pour la France, que le

duc d'Aumale lui accorda le 29 novembre 1847 (6) ; il avait été nommé

grand-officier de la Légion d'honneur le 8 août. Sa carrière africaine

était terminée.

** *

Au moment où la Révolution de 1848 éclata, Bedeau se trouvait à Paris.

Il fut chargé par Bugeaud, appelé au commandement supérieur des

troupes et de la garde nationale, de diriger une des cinq colonnes qui

devaient opérer dans les rues. Accusé plus tard de mollesse et d'inaction

en face de l'émeute, Bedeau se justifia par une lettre aujourd'hui peu

connue, dans laquelle il donnait tous les détails de sa conduite « à titre

de renseignements historiques » (7). La publication des mémoires laissés

par les témoins oculaires tels que le duc d'Elchingen lui donnera raison

devant la postérité (8).

(1) Bugeaud à Bedeau, de Bougie, 30 mai 1847.

(2) Ordre général, d'Alger, 30 mai 1847.

(3) Bedeau au Ministre, d'Alger, 20 juillet 1847.

(4) Ibid., ; et Bedeau au Ministre, d'Alger, 25 juillet 1847.

(5) Bedeau au Ministre, d'Alger, 3 septembre 1847 (confidentielle).

(6) Le duc d'Aumale au Ministre, d'Alger, 29 novembre 1847.

(7) Cette lettre adressée au rédacteur en chef de la. Patrie, était une réponse
aune lettre attribuée à Bugeaud; elle est imprimée dans le Moniteur de

l'Armée, du dimanche 6 avril 1851, et constitue un document à retenir.

(8) Souvenirs inédits du duc d'Elchingen, officier d'ordonnance du Comte
de Paris (Archives du prince de la Moskowa).
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Nommé ministre de la guerre par le Gouvernement provisoire, Bedeau

refusa; il préféra le gouvernement militaire de Paris (lre division), qui
lui fut donné par un arrêté du 2b février : « En vous confiant ces fonc-

tions importantes et difficiles, disait sa lettre de nomination, le Gouver-

nement acompte sur tout votre dévouement et votre patriotisme » (1).
Bedeau répondit en adressant, tant en son nom qu'en celui des officiers

de tous grades attachés à l'état-major de la 1" division militaire, une

« adhésion pleine et entière au Gouvernement de la République fran-

çaise ». « Dévoués de coeur aux grands intérêts de la Patrie, ajoutait-il,
nous sommes tous unis dans une seule pensée, celle de sa prospérité à

l'intérieur et de sa glorieuse indépendance vis-à-vis de l'étranger (2) ».

Nommé membre d'une Commission destinée à examiner les questions de

haute importance le 8 mars 1848, Bedeau reçut le 13 avril le comman-

dement de la lre division d'infanterie de l'armée des Alpes.

Élu représentant à l'Assemblée Constituante par le département de la

Loire-Inférieure, il devint vice-président de cette Assemblée. Lors des

journées de juin 1848, il combattit et fut blessé ; puis il refusa le minis-

tère des affaires étrangères que lui offrait Cavaignac. Aux élections

suivantes, le département de la Seine l'envoya siéger à l'Assemblée

législative ; il y occupa un siège de vice-président et resta dans une

prudente modération, entre le parti démocratique et le parti républicain.
11 fut mis en disponibilité le ?0 décembre 1848, à la dissolution de l'Armée

des Alpes. Arrêté dans la nuit du 2 décembre 1831, il fut enfermé à

Mazas, puis au château de Ham et exilé en janvier 18b2. Il se retira en

Belgique et fut régulièrement placé dans la position de retraite par

décret du 4 août 18b2. La ferveur de ses convictions catholiques lit un

moment répandre le bruit, bientôt démenti, qu'il entrait dans les ordres.

11 ne repassa la frontière qu'après l'amnistie de 1859, vécut dans une

retraite complète en Bretagne, et mourut à Nantes dans la nuit du 29 au

30 octobre 1863 (3).

Cet homme plein de valeur et de modestie n'a pas encore pris dans

l'histoire de l'Algérie la place qui lui revient. Il est cependant l'égal, par

l'intelligence et par les services rendus, de Bugeaud, de La Moricière et

de Cavaignac, dont la carrière ressemble beaucoup à la sienne. Il sut

(1) Le Ministre au général Bedeau, Paris, 26 février 1848.

(2) Bedeau au Ministre, Paris, 26 février 1848. — Une discussion passionnée
• sur les événements de février eut lieu à l'Assemblée législative le jeudi
• 23 mai 1850. Bedeau, vivement pris à partie, expliqua sa conduite en des

termes très dignes.—Voir le Moniteur unioersel, journal officiel de la Répu-
blique française, vendredi 24 mai 1850, n" 144, pages 1787 et 1788.
•

(3) Note pour le bureau des .états-majors, de Paris, 31 octobre 1863.
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ètreoflicier d'état-major distingué, officier de troupe brave et fougueux (1),

chef de corps méthodique, commandant de région adroit, diplomate
maître de lui-même, général énergique, administrateur indulgent, ingé-
nieur perspicace et colonisateur pacifique.

Doué de tous les talents, il resta au second rang, sans chercher à

prendre le premier que son mérite lui attribuait ; il fut gouverneur

général par intérim, vice-président de la Constituante et de la Législa-

tive, il refusa d'être ministre. Coeur loyal, caractère droit, il resta tou-

jours inébranlable dans ses convictions ; guidé par une sage modération,
il évita pendant la République de 1848 de tomber dons les excès du parti

démocratique, puis il supporta sous l'Empire un exil immérité. Son nom

a été donné à un village du département d'Oran, anciennement appelé

Ras-el-Ma, dans la région qu'il avait parcourue à la tête de ses colonnes ;
c'est un juste hommage rendu à la mémoire d'un des généraux qui font

le plus honneur à l'Armée d'Afrique.

PAUL AZAN.

(1) Trois blessures reçues en Afrique sont portées dans ses états de services
et signalées dans des états de proposition à son dossier.


